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Ql6 REVUE MILITAIRE SUISSE

LE PROBLEME DE SEDAN

(fin)

La percee sur Carignan.

Au cas oü les mouvements ordonnes par le general Ducrot
n'auraient recu aucun commencement d'exöcution, l'armöe francaise

aurait-elle pu, comme l'a prötendu le general de Wimpffen,

percer sur Carignan Teile est la seconde question ä

resoudre.
A premiere vue, et röserve faite des moyens de realisation,

l'idee de percer sur Carignan parait au moins contestable. Quel
eut ötö le rösultat

Se retirer sur Mezieres s'explique. En cas de reussite, on
etait certain de conserver une armee ä la France, une armee
relativement solide, apte dans tous les cas ä servir de noyau
aux nouvelles levees, et ä l'aide de laquelle non-seulement il
restait possible de fournir une resistance vigoureuse et d'empöcher

l'investissement de Paris., mais de pröparer une ultörieure
reprise d'offensive. Une fois Mezieres alteint, l'armee assuree
de ses Communications recouvrait la liberte de ses mouvements
et reprenait du champ pour de nouvelles manceuvres.

Rien de pareil dans l'hypothöse de la marche sur Carignan.
En se dirigeant de ce cöte-lä, l'armee de Chälons, quoiqu'on en
ait dit, s'emparait moins des Communications de l'adversaire
qu'elle ne lui livrait les siennes. Elle aurait eu ä dos la IIIm''
armöe et celle de la Meuse, en face les corps qu'il ötait loisible
au prince Fredöric-Charies de lui opposer depuis Metz.
Pröcödemment döjä, au debut de la manceuvre qui devait aboutir ä

Sedan, deux de ces corps avaient ötö detaches pour cooperer
avec les IIIme et IVme armees. Les circonstances avaient rendu
leur concours inutile, mais rien n'empöchait d'y recourir de

nouveau. Se heurtant ä cette barriere de 60,000 hommes moins
öprouves qu'elle, poursuivis par les 200,000 des princes royaux
de Saxe et de Prusse, l'armöe de Chälons etait irremediable-
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ment condarnnee. Elle aurait subi vers Montmedy le desastre
qu'elle subit ä Sedan.

Encore faut-il examiner si, au moment oü legeneral de Wimpffen
aurait pu prendre le commandement, soit vers 7 h. i5 du

matin, la percöe sur Carignan ötait possible, de quelle fagon il
eut fallu s'y prendre pour l'exöcuter et dans quel etat cet
effort aurait laissö l'armee de Chälons.

Si l'on resume l'ouvrage du grand Etat-major prussien, on
constate qu'entre huit et neuf heures du malin, moment auquel
nous admettons qu'auraient commence ces mouvements, — ä

supposer qu'une heure eut suffi pour arreter les ordres, les

dicter, et les transmettre, — la Situation de l'aile droite
allemande etait la suivante :

Le Ier corps bavarois, qui s'ötait engage le premier, avait
deux brigades ä Bazeilles; Ia troisieme atteignait les pentes du
nord de la vallöe de la Meuse, entre Bazeilles et La Moncelle ;

la quatrieme ötait sur la riviere, vers le pont de campagne,
entre Remilly ct Bazeilles.

A droite des Bavarois, la 24e division du XIIme corps etait
engagöe de Daigny ä La Moncelle ; la 2^, entre la Meuse ct le

Chiers, n'avait pas encore atteint Daigny. Sur les hauteurs de La
Moncelle deux batteries bavaroises ct dix batteries saxonnes
avaient ouvert 011 allaient ouvrir le feu.

Plus ä droite, la tele du corps de Ia Garde se trouvait ä

Villers-Cernav.
Le IVme corps et le H"lc bavarois etaient encore sur la rive

gauche de la Meuse, savoir la 7e division en marche sur Mairy,
la 8e et l'artillerie de corps en marche sur Remilly, le IIme corps
bavarois enlre Haraucourt et Wadelincourt. (Y. les pl. XIX,
livr. de juillct et XXXI, octobre.)

On ne peut croire que les Francais eussent simplement dirige
leur offensive contre Ies Bavarois, dans Ie bas-fonds de la

Meuse. Ce serait interpreter trop ä la lettre les intentions du

general de Wimpffen quand il dit, comme on le verra plus loin,
qu'il voulait jeter les Bavarois ä la riviere. Un tel mouvement
eut abouti ä pousser l'armee francaise dans un couloir, avec, ä

sa gauche, sur les hauteurs de Francheval, le corps prussien de

la Garde et partie du XIP, ä sa droite, sur les hauteurs de

Remilly, Ie IVP, appuye par le IP bavarois.
C'est par le ier corps francais. semble-t-il, marchant sur Vil-
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lers-Cernav-Francheval, que l'offensive aurait du ölre prise, afin
de se rendre maitre des hauteurs de la rive droite cle Ia Meuse
et du Chiers. Elle se serait alors heurtöe, non aux Bavarois,
contre lesquels aurait agi Ie 12'' corps, mais contre la Garde,
[mis les Saxons, et saus doute, ä partie des troupes du IVme

eorps venant ä la rescousse. Qu'en serait-il rösulte? A supposer
un succes momentane, il n'eut pas ötö obtenu sans pertes. Ca

n'aurait pas etö une entreprise si simple, en effet, que de

traverser le ravin assez encaissö de la Givonne, gravir les cotes
cle la rive gauche et enlever les Iisieres des bois qui les cou-
ronnent et qui, pour la plupart, offrent ä une defensive de

favorables champs de tir.
N'oublions pas non plus que les Frangais avaient ä lutter ä

trois corps d'armöe contre cinq, avec une arlillerie inferieure
tant par sa portöe que par la qualile de ses projectiles. Le 7"

eorps, aurait eu assez ä faire ä s'opposer au döbouchö devant
Floing et St-Menges, de l'aile gauche allemande. Selon toute
probabilite, cette derniöre l'aurait döbordö par Fleigneux plus
vite encore que cela n'a öte le cas, puisqu'il n'aurait plus dis-
posö vers le calvaire d'Illy de l'appui de troupes du Ier corps,
occupees, dans notre hypothese, sur le front offensif. La Situation

eut öte fort compromise. '
Si donc l'armöe de Chälons eut finalement repris le chemin

de Carignan, c'eut öte serieusement entamee, avec l'ennemi sur
les talons et la perspective d'etre de nouveau, ä bref dölai, entre

deux feux.
Mais ce sont lä de simples hypotheses. En multipliant les

suppositions il n'est pas de bataille perdue qui ne puisse etre
gagnöe. Or, les nötres ne sauraient meine trouver leur fonde-
uieiit dans une intention un peu precise manifestee par le gönö-

1 M. Duquet (La Victoire de Sedan, p. 23o), admet qu'il aurait fallu, au prealable,
faire garnir Le Hatoy d'arlillerie, St-Menges, (fleigneux et Illy par le 70 corps.

II est certain que la Situation eut ete ainsi preferable pour les Francais sans leur
procurer neanmoins les chances cle la victoire. Tout d'abord le front ä garder pour le

7= corps eut ete tres considerable. Lc general Douay l'avait oecupe d'abord, lc3i aoüt;
mais l'estimant trop etendu pour son effectif, il se retira sur Ia seconde ligne de
hauteurs.

Admettant cependant que le 7° eorps pu tenir, il n'eut plus ete possible pour le

general cle Winpffen de prelever sur ce corps d'armee, comme il le fit, trois brigades
sur six pour entretenir Ia balaille a Test et au nord. Or, comme on le verra plus
loin, meme avec l'apport de ees brigades, Winpffen ne put realiser ses desirs d'offensive.
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ral de Wimpffen. Cet officier a-t-il jamais su exaetement ce

qu'il voulait
A le lire, on en peut clouler. Dans son volume Sedan, il a

emis plusieurs opinions successives et eontradicloires.
II commence par rejeter comme indigne l'idöe cle la retraite

sur la Belgique, possible avanl hait heures par la route cle

Bouillon :

Xe valail-il pas mieux, ecrit-il, apres avoir cherche a o-agner une bataille
defensive tenter une surprise, par un retour offensif ct general sur les corps
bavarois, les plus maltraites cle rarmee allemande, el les forcer ä nous laisser
reprendre Ia route de Carignan que les mouvements operes contre nous avaienl
degarnie de troupes ennemies'.' Teile a ete ma pensee, et je suis convaincu que
j'etais clans lc vrai, en manceuvrant pour alteindre ce bul1.

Un peu plus haut döjä, enuniörant les routes cpii pouvaient
servir de ligne de relraite, il avait dit : « La roule de Sedan ä

Carignan, sur Ia rive droite cle la Meuse, occupee par le IP
corps bavarois, et par qui commenga l'attaque de l'ennemi,
mais cpii, j'en ai la conviction, pouvail etre franchie de deux
heures d quatre heures. vu la fatigue des Bavarois d ce
moment de la balaille'.

Ainsi, d'aprös ce premier plan, Ie gönöral de Wimpffen
aurait rösolu de combattre sur place, cle mener une bataille döfensive

puis, escomptant la fatigue de l'assaillant, de contre-atta-
quer par la vallöe et de filer sur Carignan.

« Malheureusement, explique-t-il, le mouvement de retraite prescrit par le
i>eneral Ducrot eut naturellement pour consequence immediate cle faire
abandonner au ia1' corps les hauteurs de Bazeilles oü le general Lebrun se maintenait

energiquement, et au i" corps les hauteurs au-dessus de Givonne.
II etait difficile de reprendre ces fortes positions, sur lesquelles l'ennemi

s'etablissait. »

Ceci est manifestement faux. Tous les recils s'ac'cordent ä

reconnaitre epie seuls les echelons d'arriere eurent le temps cle

commencer la retraite et nullement l'avant-ligne. L'avant-ligne
resta sur ses positions ; ct ce n'est qu'entre dix et onze heures
du matin que Ies tirailleurs allemands couronnörent, devant
le 12° corps, entre Bazeilles et Balan, Ia cröte cote 63;") et que
devant le i1"'', la töte de la Garde atteignit non pas les hauteurs
de Givonne mais le village de Givonne, au pied de ces hauteurs.

1 Sei/an, p. 162.

2 Sedan, p. k>7.
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Haybes situö egalement dans le bas-fonds, en aval, n'etait pas
encore oecupö.

On peut du reste admettre que si, comme le prötend le gönöral

de Wimpffen, les positions des 12'' et ier corps avaient ölö
abandonnees avant neuf heures, cette retraite aurait ötö aecompagnee

d'une avance correspondante de l'assaillant, ce que incti-
tionnerait l'ouvrage du grand Etat-major. Or, cet ouvrage ne
releve rien de pareil; il dit simplement : « Vers huit heures, le
feu de l'adversaire s'etait un peu ralenti; mais il ne tardait pas
ä reprendre avec une grande violence contre les troupes
allemandes embusquees dans la vallee de la Givonne. En meme
temps, — il pouvait etre alors neuf heures et demie, — des

masses d'infanterie ennemie passaient de Bazeilles sur La
Moncelle1. ii

C'ötait la division Lacretelle. Elle avait recu l'ordre de faciliter

la retraite ordonnöe par Ducrot et, ä cet effet, « deployee ä

gauche, eile prononcait sur La Moncelle un retour offensif, soutenu

de Bazeilles par les fractions de la division Vassoigne
encore en formation serree. »

Continuant l'exposö des Operations entre huit et neuf heures,
l'Etat-major prussien ecrit encore :

Quelques fractions de la division Vassoigne deja rappelees de Bazeilles y
rentraient egalement, et comme, par suite des ordres du general Ducrot, d'autres

troupes de celte division agissaient offensivement aupres de Bazeilles et

sur La Moncelle, de concert avec la division Lacretelle, il en rösultait, vers
neuf heures du matin, un mouvement general en avant, dans la direction du

ier corps bavarois et des troupes saxonnes qui, entre-temps, s'etaient döployees
sur sa droite 2.

Cette contre-attaque eut un succes momentane, puisqu'elle
contraignit l'artillerie saxonne ä chercher une position plus en
arriere.

De ces renseignements, il ressort que non seulement l'avant-
ligne francaise n'avait pas encore abandonnö ses positions au
moment de Ia prise de commandement du general de Wimpffen,
mais qu'au contraire, pour couvrir la retraite des echelons d'arriere

et se donner du champ en vue de sa propre retraite, eile

prononcait un mouvement offensif.
Ainsi, rien n'aurait empeche le genöral de Wimpfen d'exöeu-

1 La guerre franco-allemande de 1870-71, II. iioü.
Id. IL 1107.
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ter son plan, si ce plan avait öle realisable. En fait, il appela ä

l'aile droite, soit sur le front Est tout ce qu'il lui fut possible
d'y appeler : du 5e corps, la division Goze et une brigade de Ia
division de l'Abadie; du 7% la division Dumont. II ne resta au
gönöral Douay, sur le front ouest, que deux divisions.
Partie des troupes portees en soutien des ier et 12° corps ne
purent meme pas gagner leurs postes. Les vicissitudes de la
bataille les desorganiserent en cours de cheminement.

Le general de Wimpfen place entre deux et quatre heures le
moment oü il estime possible la percöe sur Carignan. II faut
reellement qu'il ait vu bien peu de chose de Ia bataille, et que
dans les mois qui se placent entre celle-ci et la publication de

sa brochure, il se soit bien mal renseigne et l'ait etudiee bien

superficiellement pour soulenir pareille opinion. A deux
heures, la döroute de l'armee francaise avait commence. La
grande parlie des troupes du i2e corps s'etaient refugiees dans
la forteresse. Le reste avait reculö entre Balan et Sedan. Plus
au nord, entre Daigny et Haybes, des fractions du Ier corps et
la division Goze du 5e tentaient vainement de rejeter dans Ia
vallöe cle la Givonne les Saxons qui escaladaient les cretes de
la rive droite. Plus au nord encore, le bois de la Garenne etait
violemment bombardö par l'artillerie de la Garde qui croisait
ses feux avec les batteries des V° et XP corps en action en
avant de Fleigneux. Le calvaire d'Illy etait aux mains de l'infanterie

du XP corps. Les troupes du general Douay, rompues
sur toute la ligne, refluaient sur Sedan.

II ne pouvait plus ötre question d'un mouvement d'ensemble
sur aucun point quelconque du champ de bataille. C'est si vrai
que, malgre son effort, le gönerai de Wimpffen ne put 1'organiser.
A une heure de l'aprös-midi, il avait envoye au genöral Douay
l'ordre suivant :

Je me decide ä percer l'ennemi pour aller ä Carignan prendre ladirection de

Montmedy. Je vous charge de couvrir la relraite. Ralliez ä vous les troupes qui
sont dans les bois.

Je lui repondis, ecrit le gönöral Douay dans son rapport,
que dans l'ötat oü j'etais, avec trois brigades seulement, sans
artillerie, presque sans munitions, tout ce que je pouvais faire
ötait de me retirer, sans döroute, du champ de bataille. »

En fait, le general de Wimpffen ne parvint pas ä reunir plus
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de 5 ä 6000 hommes du 12° corps, avec lesquels il put rentrer
en instant ä Balan, mais pour en etre chasse de nouveau quelques

instants apres, eette fois-ci definitivement.
Legöneral de Wimpffen s'est beaucoup plaint de ses camarades,

de ses sous-ordres, de l'Empereur. II rejette sur eux tonte la

responsabilite de son echec. C'est ä tort. Son plan ne pouvail
aboutir : premierement parce que la conception ne s'en est ä

aucun moment imposöe avec nettete ä son esprit; secondement

parce qu'au moment oü il prötendit le röaliser, la bataille,
comme nous venons de voir, ötait perdue.

II est curieux de constater que les indöcisions du general de

Wimpffen sur la meilleure mesure ä adopter n'etaient pas
•encore levees au moment oü il ecrivit sa brochure. A peine
a-t-il expose le plan que nous venons d'examiner et qu'il appelle
« sa pensee >i — bataille döfensive suivie d'un retour offensif
sur les Bavarois afin de percer sur Carignan, — qu'il se con-
tredit :

Ma conviction etant que l'operation de retraite par Illy offrait une

prompte defaite, j'ordonnai au contraire un mouvement offensif vigoureux en

avant sur notre droile. J'esperais pouvoir ecraser la gauche de l'ennemi formee
des deux corps bavarois, puis les avant battus et jetes ä la Meuse, revenir
avec les i2e et ior corps vers les öe el 7' pour combattre avec toute l'armee reunie,

l'aile droile des Allemands1.

Xous voilä bien loin de Ia bataille defensive de tout ä l'heure.
C'est au contraire l'offensive partout que le general pröconise
maintenant ; d'abord avec la moitie de l'armee contre les Bavarois,

puis avec l'armee entiere contre les Prussiens des XP et
Ve corps. Le general de Wimpffen ne parait pas meme admettre
qu'une partie au moins de son monde lui restera nöcessaire

pour contenir Ia Garde et les Saxons qui opörent par leur
droite; cet ennemi-lä, il l'ignore. Ducrot n'en voyait pas d'autre ;

Wimpffen ne voit que les Bavarois.
C'est ce nouveau plan nettement offensif qu'il expose ä

l'empereur quand il le rencontra sur le champ de bataille ä 10 h.
du matin.

— « Nous allons d'abord nous occuper de jeter les Bavarois
ä la Meuse, lui dit-il, puis avec toutes nos troupes, nous ferons
face ä notre nouvel ennemi (XP et Ve corps). »

»Sedan, p. i03.
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Mais aussitöt aprös, il change une troisieme fois de sentiment

:

Si nous parvenons ü eulbuter les Bavarois, peut-etre, me disais-je, pour-
rons-nous nous maintenir jusqu'ä la nuil1.

Ce plan est plus fugitif encore que le pröcödent. Les generaux

Ducrot et Lebrun arrivant ä l'ordre ä io h. i/4- voici
l'indication qu'il leur donne :

Je ne laissais pas ignorer ä ces deux officiers generaux que si nous ne
pouvions nous maintenir viclorieusemcnt sur le terrain, en galant une bataille
defensive, il ne nous resterait plus d'autre ressource que de nous ouvrir un

passage sanglant, dans la direction cle l'Est, sur Carignan et Montmedy2.

Ainsi Wimpffen voulüt :

A 9 heures du matin, une bataille defensive suivie d'un retour
offensif sur les Bavarois;

A io heures, une offensive contre les Bavarois suivie d'une
seconde offensive contre les Prussiens de l'aile gauche;

A 10 h. o.l, nnc offensive contre les Bavarois, en vue de

maintenir ses positions jusqu'ä la nuil ;

A 10 h. i5, une defensive victorieuse alin de conserver Ie

terrain, la percöe sur Carignan n'etant plus qu'une ultimo
ressource.

Tout cela est incoherent. Le gönöral de Wimpffen a voulu

trop de choses pour avoir su ce qu'il voulait. Le resultat de

lanl d'indöcision, si Ia partie n'avait pas ete jouee au moment
oü il prit le commandement, ne pouvait etre que Ia defaite et
Ia capitulation.

Wimpffen a vu moins juste encore que son camarade Ducrot.
Le plan cle ce dernier ne pouvait plus aboutir le ier septembre,
des 7 heures du matin, mais au moins, en theorie, repondait-il
ä la Situation generale. En outre, une fois resolu, des mesures
d'execution furent prises que seule l'intervention d'une volonte
etrangere empöcha de pousser plus loin.

Au conlraire, la marche sur Carignan ne röpondait plus ä la
Situation generale et son execution fut encore entravee par
l'hesitation sur le choix cles moyens. A lire le genöral de Wimpffen,

il semble se considerer comme l'homme indispensable,

Sedan, p. 16I1.

2 Sedan, p. iG5.
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seul capable de relever la France de ses malheurs1. En realite,
il a temoigne d'une grande insuffisance dans l'exercice du com-
inandement en chef.

Sa faute principale, celle qui a entraine toutes les autres, est

d'avoir assume le commandement. II ignorait tout de l'armöe oü
il arrivait; il ne connaissait pas les circonstances qui l'avaienl
conduite ä Sedan ; il ne savait ce qu'elle y faisait : « L'empereur

ni le marechal, ecrit-il, ne m'exposerent leur plan de

campagne; le premier ignorait sans doute ce que pensait exöcuter
le commandant en chef, et celui-ci me parait encore aujourd'hui
n'avoir pas bien connu alors, l'etat de son armöe ni celui des

forces ennemies. »

Et ailleurs : cc Je ne pouvais comprendre la Situation singuliöre

et toule exceptionnelle qui m'etait faite par le maröchal.
En effel le duc de Magenta me sachant le plus ancien divisionnaire

de l'armee, connaissant sans doute la decision du ministre
ä mon ögard, ne devait-il pas me mettre au courant du plan
gönerai adoptö, me faire connaitre nos ressources, le fort et le
faible des choses? »

1 A Paris, sollicitant soll envoi ä l'armee de Clialons, il dit au comte de Palikao
qui se plaignait des inclecisions cle Mac-Mahon :

« Puisqu'il en est ainsi, raison de plus pour m'envoyer ä son armee ; j'y appoi'te-
rai la hardiesse, la decision que voulez bien me reconnaitre. »

A l'empereur, il dit :

« Je regrette, Sire, de n'arriver qu'apres de trop nombreux desastres, mais vous
pouvez compter sur tout ce que je possede d'önergie el de savoir pour aider ä les

reparer.
Se rendant ä l'armee et passant par Soisson, il croit devoir lancer aux habitants,

aupres desquels il n'est charge cependant d'aucune mission, une proclamation donl
voici le debut :

« Habitanis du departement de I'Aisne,

« Un de vos enfants arrive hier ä Paris, venant du fond de l'Algerie, ne s'accorde
meme pas la satisfaction de voir sa famille avant d'aller ä l'ennemi. w

A chaque page on retrouve le besoin de se mettre en evidence et le contentement
de soi-meme. Ces sentiments sont accentues encore par les critiques qu'il adresse
continuellemenl ä autrui, ä ses camarades qui lui auraient marque leur mauvaise volonte,
aux officiers de l'etat-major qui auraient deserte leur devoir, au marechal qui l'aurait
i'ccju froidement, ä l'empereur lui-meme qui ne le seconda pas. Tout le monde est

responsable sauf lui qui repousse toute responsabilite; et ä l'heure oü la defaite devient
imminente il n'a d'autre conclusion ä tirer que celle-ci :

« Oh! combien je regreltai alors de n'avoir pas pris lc commandement de l'armee
aussitöt que je l'avais pu, c'est-ä-dire des que javais appris Ia blessure du marechal.
Oui, je le dis ici en toute sincerile, si j'ai eu un tort, un seul, pendant cette journee
nefaste, c'est de n'avoir pas use immediatement de mon droit. Peut-Stre eüt-on pu
alors executer Ie plan que notre Situation desesperee m'avait inspire. »
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Ainsi, de son propre aveu, le gönöral de Wimpffen n'ölait au
courant de rien, et neanmoins il prötend assumer le commandement

en chef pour l'exercice duquel il sait que lui manquent
les donnöes essentielles? On n'a pas idee cl'une pareille incons-
cience.

La consöquence a öte que place par les övönements dans
l'impossibilite de se faire une opinion par uu examen personnel, le

gönöral de Wimpffen a simplement apporte ä l'armee celle du comte
cle Palikao avec lequel il venait d'avoir une longue conversation.
Le comte de Palikao avait decide la marche sur Metz ; le genöral

de Wimpffen resolut d'executer la marche sur Metz, sans
meine se demander si Ies circonstances n'avaient pas changö
depuis le 21, date du döpart de l'armee de Chälons, et surtout
depuis la defaite cle Beaumont, le 3o. Et comme depuis Sedan
la route de Metz passe par Carignan et par Montmödy, il son-
gea ä percer sur Carignan et sur Montmödy.. ne se prcoccupant
guere de ce cpii se passait ailleurs. C'est un exemple cle cette
passivitö du raisonnement dont Ies gönöraux frangais cle 1870
out donnö cles preuves si nombreuses.

La defaite ä Sedan.

Xous sommes arrives ä cette conclusion que dans les moments
oü Ducrot et Wimpffen auraient voulu realiser leurs plans, Ia
Situation cles armees en presence etait teile que la röalisation
etait devenue impossible.

Deux circonstances ajoutaient ä cette impossibilite : Ia
demoralisation des troupes frangaises; rinsuffisance du commandement.

La demoralisation des troupes s'etait manifestee dös le döbut.
La majeure parlie des unites de l'armee de Chälons avait öte
entrainöe clans la retraite qui suivit la bataille de Froeschwiller.
Bien que seul le ior corps avec une division du 7'' aient etö
defaits ce jour-lä, la desorganisation s'ötait ötendue au 5e. Les
renforts amenes ä Chälons pour combler Ies vides du icr corps
etaient en partie formes de recrues et de jeunes soldats
medioerement encadrös apportant ä Tarmee tous Ies inconvönients des

levees hätives et improvisees.
Le 70 corps avait eu sa ir'' division ä Froeschwiller. La 2e

ötait ä Mulhouse lorsqu'elle apprit le resultat de la bataille.

1905 62
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Prise de panique ä la suite cle fausses nouvelles lui annongant
l'approche de l'ennemi, eile se mit precipitamment en relraile
sur Belfort oü eile arriva dans un complet desordre. Elle fut
transportöe de lä par voie ferröe ä Chälons, ainsi que la 3e qui
avait öte rassemblöe ä Lyon.

Quant au i2e corps, c'etait un assemblage d'elements dispa-
rales : ä cote d'une division d'infanterie de marine, il possödait
des fractions du 6e corps qui n'avaient pu rejoindre Metz, leur
place de rassemblement, et des regiments de marche de trös
insuffisante valeur. Les hommes de ces derniers ne savaient
meine pas tirer ; ils ignoraient les notions elementaires de

l'instruction militaire. « Durant la marche dans la direction
de Mouzon, dit le Journal de la 2B division, et pendant les sö-

jours ä Reims et ä Rethel, tous les moments dont on a pu
disposer furent consacres aux exercices et aux thöories, afin de

häter autant que possible rinstruetion militaire. »

Ainsi, ä cote de bons ölöments^ l'armöe de Chälons en possödait

de fort mediocres, causes d'une inevitable faiblesse. Les

qualre corps d'armee en temoiguerent chacun pour sa part. Les
documents dont la Revue d'histoire a commence la publication
dans sa livraison de juillct igoö, et qui nous conduisent
jusqu'au 26 aoül (livraison de novembre), permettront d'en juger.
II suffit d'y gläner.

Avant le departdejä, des cas d'insubordinalion se produisirent.
Le 21 aoüt, le ministre de la guerre ecrit au marechal de Mac-
Mahon : « On me signale de plusieurs cötes des actes de dösordre

et d'indiscipline, möme parmi quelques-unes des troupes du

camp de Chälons. .Pappelle votre attention sur ces faits,
convaincu que vous etes aussi penetre que moi de la necessite d
arreter la desorganisation. »

Ce möme jour a eu lieu la premiere marche : « Elle fut des

plus penibles, ecrit le marechal dans ses Souvenirs inödits.
Grand nombre d'hommes cle Tinfanterie de marine et des
rögiments de marche restörent en arriere. »

Les jours suivants, cela va de mal en pis. « L'indiscipline et
le desordre prennent des proportions vraiment inquiötantes, dit
un ordre du ier corps. le 2/j aoüt. Des officiers ont ötö insultes,
des habitants pillös par des misörables indignes du nom de
soldat; un pareil etat de chose ne peut durer, il y va du salut et
de Thonneur de Tarmee. » « Les soldats pillenl la paille, les
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fruits, devastent les champs de pommes de terre et ruinent les

populations, dit un ordre du 5'- corps... 11 est indispensable de

mettre un terme ä ces desordres qui ruinent la diseipline... »

Au 7'- corps : « Les hoinmes qui abandonnent leurs rangs pour
se livrer ä la niaraude, doivent ötre flötris...» Capitaine Peloux,
Souvenirs personnels, le 20 aoüt : « Des scenes de desordres
tres nombreuses sc sont produites dans Betteniville et Junö-
ville... » Meine date, le general Forgeot au general Susane,
directeur de Tartillerie au ministere de la guerre cc ...Xos mar-
•ches sont d'une lenteur dösespörante, on arrive au gite fort tard,
enniiyö, fatigue... »

Le gönöral Forgeot n'a que trop raison. Xous avons parle
döjä de la marche du 21 aoüt, de Chälons ä Reims. Les
mouvements reprennent le 2.3. L'armee se porte des environs de
Beims sur la Suippe. La Revue d'histoire öcrit: « ...La marche
a öte mal pröparee : de nombreux croisements et encombrements

se produisent ä la traversöe cle Reims; des corps entiers
attendent pendant plusieurs heures, sous les armes, le moment
de commencer leur mouvement... ' »

La marche s'exöcute mieux le 24 aoüt. Au 121'corps cependant,

eile est lente et fatiguante. Le 2:1, ce sera au 5« que Ton

aura lieu de se plaindre. La 3'' division de ce corps a pris les

armes ä 1 heure du matin pour ne partir qu'ä 2 heures de

l'aprös midi. En douze heures eile a parcouru 10 kilomötres. Le

i7e de ligne ne s'est mis en marche qu'ä 6 heures du soir, aprös
cinq heures d'attente. Les hommes ne peuvent ni se reposer, ni

nettoyer leurs effets, ni faire la soupe. Ils doivent se passer de

manger2. L'Historique du 27e de ligne s'eleve « contre Tincurie
de Tötat-major qui, ne faisant aucune reconnaissance, allonge
les routes, fatigue les hommes inulilement en les mettant sur
pied deux ou trois heures avant Ie depart et ne donne aucune
heure pour les distributions. » Le Journal de marche de Ia 3e

division du i2e corps se plaint de Theure tardive ä laquelle arrivent

les ordres de marche pour le jour suivant; les copies ne

peuvent ötre envoyöes qu'au milieu de la nuit aux generaux de

brigade; les colonels elles troupes ä leur commandement les

regoivent plus tard encore. Le 26 aoüt, le 5e corps est coupe paile

i2e. « La marche presente lc fächeux spectacle d'un grand

1 Revue d'hitoire, livr. d'aoüt ioo5, p. 3oi.
2 Revue d'histoire, livr. d'octobre icjoä, p. i32.
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desordre dans plusieurs parties de la colonne. On ne peut rötablir

de l'ensemble... : » A leur tour les troupes du i2e corps sont
coupees ä Amagne par les convois des 5° et 7% et de nouveau
au bas du village d'Ecordal par l'escorte et les bagages cle la
maison de Tempereur ä.

Le 3o survient la bataille de Beaumont. Le 5e corps, surpris,
est mis en döroute. C'est une döbandade generale. « un pele-
mele d'hommes, de clievaux, de voitures, courant ä travers
champs, comme affoles », raconte un tömoin oculaire, le prince
Bibesco. Certaines fractions des autres corps sont entrainöes
dans le desastre. Le general de Wimpffen qui rejoignait Tarmee
ce jour-lä, arrive ä Amblimont au milieu de troupes en fuite
qu'il s'efforce cle rallier.

Je ne tardai pas ä avoir la sous mon commandement le 27e de ligne du ~ie

corps, le ggc du 7«, le öS« du 12« et quelques regimenls de cavalerie de la

division Ameil du 7"" corps. En outre, quelques centaines d'hommes appartenant

ä divers regiments du l1»' corps se joignirent ä ces troupes... Tous ces
malheureux mourrnient de faim, nulle distribution n'ayant ele faite. Ils demnn-
daient a grands cris du pain 3-

Les derniers debris du 5e corps n'arriverent ä Sedan qu'ä 4

heures du matin, le 3i. Ce corps a öte aecompagne dans sa
debäcle par une partie du i2e venu ä son secours. La majeure
partie du -je n'a pas donne, el est arrivee ä Sedan, le 3o au
soir, mais harrassee. cc Hommes et chevaux ölaient brises par
la fatigue, Ia faim, le froid... Les chevaux faisaient pitiö ; ils se

trainaient plutöt qu'ils ne marchaient. Quant aux hommes, Ia

lassitude en ötait arrivöe ä ce point, qu'ä peine assis, les plus
energiquessuecombaient au sommeil 4...» Le ier corps est encore
le plus valide; mais certaines de ses unites n'atteindront Sedan

que tard dans la soiree du 3i, ä jeun... «Les derniers corps
arriverent sur leurs emplacements seulement ä 11 h. du soir et

ne purent recevoir aucune distritulion, notamment la 4° division

5. » Döjä la veille, cette division n'avait pas regu ses v ivres.
C'etaient lä de fächeux preliminaires pour une bataille qui,

1 Revue d'histoire, novembre 190a, p. 343.

a Revue d'histoire, novembre igoö, p. 34g.

3 Sedan, par le general de Wimpffen, p. 137.

* Reifort, Reims, Sedan, par le prince Bibesco, attache ä l'etat-major du ejeneral

Douay, p. m.
5 La journee de Sedan, par le general Ducrot, p. 102.
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dans les conditions strategiques et tactiques oü eile fut livree,
aurait exige des troupes solides, süres d'elles-mömes et confian-
tes clans leurs chefs.

Malheureusement, ceux-ci ne montraient point la fermete ni
l'esprit d'initialive desirables. Dans toutes les branehes du
commandement Tincurie et Timprevovance se manifestent. Le defaut

d'organisation s'est fait sentir döjä dans les mouvements de

concentration. Quand Tartillerie des 5e et 7'' corps veut debarquer ä

Keims, rien n'est pret; les quais sont insuffisants; les hommes

(Töquipe sont en trop petit nombre; il regne le plus grand
dösordre. La division de cavalerie du 5e corps d'armee qui, le
23 aoüt, devait se rassembler ä Chälons y trouve tout incendiö

par ordre ou pille par les troupes de passage. Le 21, la brigade
de cavalerie Septem! ötait arrivee au camp et avait regu Tordre
de se meltre ä la disposition du genöral de Bonnemains. Le gönöral

de Septeuil constale clans son rapport que du 26 juillet au
21 aoüt, sa brigade a passö successivement, en entier ou en

partie, sous les ordres de cinq generaux 1.

Les services administratifs fonetionnent de fagon fort irrögu-
liöre : les distributions ne se font pas, ou se font mal; les
officiers d'administralion ne s'y presentent pas ; le personnel est

insuffisant ; les emplacements sonl mal choisis, trop eloignös
parfois, ou exigus ; toutes les unitös envoient toucher ä la

möme heure, d'oü dösordre, encombrement, perte cle temps.
Les fournitures de maleriel sont mal ordonnöes. Faute de

chevaux cle transport, par exemple, Ie marechal decide de

renvoyer ä Paris 2 5oo 000 cartouches cTinfanterie et i'i 000 coups
de canon qui sont en gare de Reims. Le ministre lui röpond
qu'il lui enverra les chevaux necessaires : cc Ni les voitures, ni
les munitions, ni les attelages ne manquent, cc il faut seulement
savoir oü les envoyer ».

La division de cavalerie du 12° corps n'a pas de cartes. Elle
les reclame. Le general Lebrun Tinforme, le 24 aoüt, qu'il s'est
adresse au ministere de la guerre mais n'a regu encore aucune
röponse.

On lit clans les Souvenirs du general Faulte cle Yanteaux qui
servit pendant la campagne au 49e de ligne :

A peu cle distance cle Ia .Meuse, Ie colonel me fil appeler dans la colonne el

mc clit cle mc preparer ä aller au camp de Chälons des qu'on sera ä sa hauteur,

1 Revue d'histoire, juillet 190a, p. 17.I.
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pour y prendre des couvertures, des souliers, des tentes-abri dont le regimenl
avait besoin...

J'allais au petit Mourmelon, aux magasins de campement ; on y entrait
comme les änes entrent dans les moulins ; on y pouvait prendre ce qu'on
voulait...

Dans la troupe, les erreurs d'aeheminement sont frequentes.
Le 21 aoüt, la 2e division du 70 corps atteint tardivement son

campement par suite d'une fausse direction. Dans Ia 3e division,
le 89° rögiment est campe, par le chef de Tötat-major, dans un
autre endroit que celui qu'il devrait occuper. Dans le 5e corps,
le train cle bagages a coupe la colonne et arrötö la marche de*
troupes. Le 23 aoüt, la division Guyot de Lespart du 5e corps
ayant öte induite dans une direction trop ä gauche, eile entraine
avec eile celles qui marchent ä sa suite; il en est resulte que la
colonne du 5e corps est rencontree et coupee dans les rues de
Reims par le i2e Le möme jour, la division de cavalerie de ce
dernier corps a regu Tordre de partir de Reims ä 3 h. du matin
pour la Neuvillette. sur Ie canal de TAisne. Apres etre restes
pendant deux heures arrötös sur ce point, les escadrons regoivent

Tordre de faire demi-tour, de retourner ä Reims pour de
Iä marcher sur la Suippe, qu'ils atteignent ä 2 h. apres-midi.
Le il\ aoüt, le 5e corps marche de Pont-Favcrger ä Rethel. La
division Goze prend la töte et ne suivit pas d'abord la bonne
direction ce qui retarde la division de TAbadie. Le 26 aoüt,
Tofficier charge cle guider la 3° division du 12« corps quitte la
colonne. La division s'ögare dans les tönebres ; une seule de ses

brigades arrive au camp ä 11 heures du soir; Tautre campe ä

gauche et ä droite de la route, oü eile peut trouver de Ia place.
II est probable que la suite de la publication de la Revue

d'histoire permettra de multiplier les exemples de ce genre.
L'instruction des cadres subalternes el möme des cadres plus

haut places laisse beaucoup ä desirer, si Ton en juge par les
instructions des göneraux. Un ordre du maröchal de Mac-Mahon
dejä cite, date du camp de Chälons, 20 aoüt, est caracteris-
tique.

Le ministre de la guerre se plaint avec raison que les corps d'armee ne se

gardent pas et qu'il n'y a pas cle reconnaissances serieusement organisees...
Cette absence de vigilance permet ä des partis isoles et sans importance cle

couper les chemins de fer et les lignes telegraphiques. Des Operations de cette
nature ont ete executees avec hardiesse et bonheur dans plusieurs endroits
par quelques cavaliers qu'il eut ete facile cle chasser ä coups de fusil si l'on
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s'etait garde. Le marechal commandant en chef l'armee de Chälons recommande

de se garder et cle s'öclairer avec plus de soin ä l'avenir. 11 invite Ies

commandants de corps d'armee ä pousser au loin et dans toutes les directions
iles reconnaissances de cavalerie qui peuvent les renseigner sur la position et
les mouvements de. l'ennemi.

L'ordre de mouvement du ier corps, le 22 aoüt, rappelle
que tout le monde devra coneourir ä faire serrer les rangs

pour la marche comme pour le combat, empecher qu'on ne
s'öcarte des colonnes. » L'ordre de marche du 5° corps, le 2.3

aoüt, est oblige de dire que « pendant la grand'halte, les voitures

devront ötre garöes, de maniere ä laisser la route complöment

libre». Le 20 aoüt, lc general Forgeot se plaint qu'une
fois ä leur campement, les differentes fractions de Tartillerie
(jui reievent du quartier-general ne se mettent pas en communication

avec celui-ci. Dans ses instructions, datees du camp de

Chälons, le 20 aoüt, le commandant du i2e corps d'armee juge
utile de donner ä ses officiers un cours complet des notions
elementaires du service en campagne :

Partout on s'atlachera ä laisser les hoinmes prendre le cafe, manger la

soupe, se reposer, etc., jusqu'ä ce que le moment vienne de battre Tassemblee

pour la mise en marche de leur regimenl.
...Dans les marches, quand les cötes de la route permettront de marcher

librement, les colonnes d'infanterie laisseront la route ouverte de facon ä faciliter

la marche des voitures.
...Toutes les fois qu'une colonne changera de direction, les officiers generaux

auront soin de laisser sur Ie poinl de bifurcation un officier ou sous-officier

de cavalerie qui indiquera la route.
...Une fois l'exlinction des feux sonnee, Ie plus grand silence regnera dans

tous les bivouacs, afin que les hommes puissent se reposer.
...Pendant le combat, les officiers generaux devront se tenir en communication

avec le general commandant le corps d'armee, de maniere ä ce que
celui-ci sache toujours ce qui se passe sur la ligne...

Pour qu'ä Ia veille du contact avec Tennemi on soit oblige de

rappeler des prescriptions aussi elementaires, il faut qu'ä tous
les echelons du commandement regne un etat alarmant d'insuf-
fisante preparation. Mais on ne saurait s'en etonner outre
mesure quand on examine les ordres du haut commandement.
11 en ressort que ce que Ton s'appliquait ä developper le moins
chez les chefs, c'est ce dont ils ont le plus besoin, l'esprit
d'initiative. Quant le caporalisme et Ie formalisme regnent dans les

grades superieurs, comment la clartö du jugement pour Tapprö-
eiation d'une Situation tactique et le sentiment de la responsa-
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bilde se dövelopperaient-ils chez les chefs en sous-ordre Tout
est combinö pour tuer la röflexion. Les instructions du genöral
Lebrun en temoignent :

...Dans l'ordre de marche, deux batteries, clont une clc mitrailleuses, quand
il y en aura, marcheront toujours derriere le bataillon, tete de colonne.

MM. les generaux de division sont invites ä exiger que les generaux sous
leurs ordres president toujours eux-memes ä l'inslallatioii des troupes au
bivouac, et ne mettent jamais pied ä terre qu'apres avoir place eux-memes les

grand'gardes et les petits postes et pris toutes les dispositions pour la securite
du bivouac.

...MM. les generaux et clrcfs de corps devront tenir la main ä ee qu'en arrivant

au bivouac les hommes n'aillciil jamais isolement, soit ä l'eau, soit au
bois... On organisera loujours des corvees regulieres...

...Sur le champ de bataille, rinfanterie de corps d'armee sera, ä moins de
circonstances qui obligeraient de faire autrement et que le commandement
incliquerait, disposee sur trois lignes, chaque division presentant deux lignes
ä distance moyenne de 4oo metres par brigades accolees, afin que chaque general

de brigade ait la moitie clc son monde cn premiere ligne et la moitie en
deuxieme.

Les ire et 3C divisions formeront les deux premieres lignes; la 2C division
et les trois regiments du 6e corps formeront Ia reserve en Iroisiöme ligne.

Les cleux premieres lignes seront generalement disposees en ordre deploye;
cependant, dans la deuxieme ligne, les troupes pourront elre formees en colonnes

ä distances enlieres...

Autres prescriptions concernant le service de sürete :

Dans Tordre de bataille du corps d'armee, chaque regiment en premiere ligne
assurera son service de sürele par trois grand'gardes composees chaeune d'une
compagnie. On multiplier« les petits posles avances. Les sentinelles placees en
avant cles petits postes, devront etre disposees ä petite distance Tune de

Tautre, ioo ä i5o metres au plus. On n'oubliera pas de les doubler pendanl la
nuit.

Dans chaque regiment cle premiere ligne, des la tombee du jour, les
patrouilles sc succccleront, sans interruption, de la droite k la gauche el de la
gauche ä la droite cles petits postes avances des grand'gardes...

Les generaux de brigade placeront les grand'gardes avec le concours des
lieutenants-colonels. 11 les visileront frequemment ainsi que les pelits postes
avances.

Le gönöral Lebrun n'est pas seul ä agir de cette fagon-lä ;

son cas n'est pas isole ; c'ötait un systöme. Voyez, par exemple,

Tordre cle mouvement du 5e corps ä Rethel, le 25 aoüt au
matin :

Aussitöt Tordre rec;u, on placera des gardes ä Tentree de la ville pour que
les hommes ne puissent y penetrer isolement avant le depart. Ces gardes...
seront composees chaeune d'une section commandee par un officier.
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Ordre du -]e corps, ä Vouziers, 20 aoüt. Dispositions pour
camper.

...Les intervalles entre les bataillons seronl determines chaque fois et
suivant les convenances cle la position occupee, par les generaux de division.

Toute troupe arrivee sur la position cle bivouac devra, apres s'etre ali-
gnee, former les faisceaux, mettre cle suite les sacs ä terre et dresser les

tentes.

Qu'on relise les ordres donnes par les generaux frangais
pendanl le cours de la guerre ; on constatera que les superieurs
prennent constamment les decisions qu'ils devraient laisser ä

l'initiative de leurs subordonnös; les commandants de corps for-
mulent les ordres qui appartiennent au divisionnaire, les
divisionnaires ceux des commandants de brigades et de regimenls,
et ainsi cle suite jusqu'aux sous-lieutenants. Aussi ne voit-on plus
nulle part aucun effort de röflexion ; tout le monde attend une
impulsion du dehors. Quant au commandement superieur, s'ou-
bliant dans Ies dötails, il est logiquement, fatalement condamne
ä perdre cle vue l'ensemble, c'est-ä-dire ä negliger sa mission
essentielle l.

Les meines causes ont produit pendant toute la campagne les

mömes effets : au döbut, sur Ia frontiöre, du 4 au 6 aoüt ; dix
jours plus tard, du i4 au 18, ä Metz ; le 3o aoül enfin et le ier

septembre, ä Beaumont et ä Sedan.

1 L'incapacite du commandement frangais frappe tous ceux qui etudienl d'un peu

[»res les Operations cle 1870. Considerable esl le nombre des publications qui, directement

ou indirectement, ont aborde celte question. Parmi Ies plus recentes, en Franee,
il convient de citer, outre les articles de la Revue (l'Histoire qui, revus et tires ä part,
forment la belle collection de l'Etat-major frangais sur la Guerre 1870-1871, une etude
des plus interessantes commencee dans le Journal des sciences mililaires par le colonel

A. Grouard ; Critique strategique de la guerre franco-allemande. A'citer aussi
les travaux d'un des ecrivains mililaires eontemporains Ies plus Ins en France, le gC-

neral Bonnal, enlre autres : Le haut commandement frangais au debut de chaeune des

guerres de iSög et de 1870, Frceschwiller ct la Manceuvre de St-Privat dont on
annonce le deuxieme tome (R. Chapelot et Cie, editeurs, Paris).

Pour en revenir ä Sedan, le fragment suivant. d'une lettre inedite du general Bonnal
ä M. Duquet nous parai't interessant ä reproduire, M. Duquet ayant bien voulu nous

y autoriser :

« Je ne partage pas, vous le savez, votre croyance ä Ia possibilite, pour Tarmee
frangaise, de vaincre ä Sedan. Mon opinion est basee sur l'incapacite du commandement
l'rangais, a tous les degres. Rien n'eut ete impossible ä nn Bonaparte servi par des
sous-ordres sachant la guerre, mais il n'y en avait pas ä Tarmee du Rhin (et de Chä-
lonsi et il ne pouvait y en avoir. On recolte ce epie Ton a seme. »

M. Duquel en conclut qu'avec de vrais generaux, la victoire etait possible ä Sedan.

Xous croyons plutöt que de vrais generaux n'auraient pas conduit Tarmee de Chälons
ä Sedan.



g34 REVUE MILITAIRE SUISSE

Comme les Russes en Extreme-Orient, les Frangais avaient
depuis longtemps prepares leurs desastres. La guerre est Ia

sanetion de la paix. Des öcrivains de talent, tel M. Duquet, s'in-
gönieront ä prouver la victoire possible ä Sedan. Peine perdue.
Quand eclaterent devant Wissembourg les premiers coups de
feu, Theure de Sedan avait sonnö.

F. Feyler, lieut.-colonel.
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